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  الملخص:

الورقة هو تحليل ديناميكيات سوق العمل للاقتصااد ازاارا ب ساساتمداو جاوصح حصالخيأ الشاا ال.اعاطو   لتشاور  الهدف من هذه
  يتايأ هاذا التلخليال التنباي سةياساة ايكماااية  التضامم ه حشبياهماا  وساا   6102و  0891معدلي البشالة والتضمم لفترتي 

  ثم 6102و 0891شة تي في زيااادم معاادب البشالااة في ازااراا  ساا  طااامو هااذه الةياسااة تي الااتر   حاااترت سةياسااات التو ياا  الن.اا
 حع ض الورقة الإطار النظ ب لمعادلات البشالة   والأسعار واختيار المواصفات التج يبية المتاخمة  يةتمدو جوصح حصلخيأ الأخشاء

(ECM)  الشويال في ازااراا   هاادونا هااو تحديااد الااذب ياخااذ سعا  الاطتبااار ديناميكيااات الأاااور والأساعار طلاا  المااد  الاصاا  و
المعاااي  الأساسااية الااتر حاايلأ  طلاا  الأسااعار وديناميكيااات الأاااور ومعاااملات التعااديل الم حبشااة نااا  ماا  هااذا النااو  ماان النمذاااة تي 

لادينا تي سنتمكن من حاديم معلومات أساسية حةمأ لنا سفهمم أوضل لتواهمات الةياسة الاقتصادية  سالنةبة لمتغ  معادب البشالاة 
وإت المعامل سلبي طل  المد  الشويل وإيجابي طل  المد  الاص  والاذب ككان أت يكاوت دلايلاى طلا  طياوا ساوق العمال ازاارا ب  
ومان ساا  التفةاا ات الأخاا   تي ككاان أت حكااوت هااذه العيااوا يامااة طاان يااافي المعلومااات وال.اافاوية في العاا ض والشلاا  طلاا  اليااد 

الإيجااابي قصاا  المااد  لمعاماال معاادب البشالااة هااو واااود قشااا  مهماام كاا  ر ااو وقشااا  ر ااو كاا   فااي  لا  العاملااة  إت حفةاا يا ل لأاا 
 يولد طملاى  اوياى( في وق  واحد  

 : جذاة تي منلخنى وليبستي سوق العملتي ازاار  تي البشالة تي التضممالكلمات المفتاحية

Abstract : 
         The objective of this article is to analyze the dynamics of the labor market of the 

Algerian economy using the model of correction of errors. For the evolution of 

unemployment and inflation rates for 1980 and 2016. This analysis makes it possible 

to predict a restrictive inflation policy that has been applied. This policy, which was 

not accompanied by active employment policies, contributed to the increase in the 

Algerian unemployment rate between 1980 and 2016. The article then presented the 

theoretical framework of the wage and price equations and the choice of adjacent 

experimental criteria. We use the ECM model, which takes into account the dynamics 

of unemployment and short and long-term prices in Algeria. Our goal is to define basic 
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standards that affect prices, wage dynamics and associated adjustment factors. With 

this type of modeling, we will be able to provide basic information that will allow us to 

better understand the orientations of economic policy. For our unemployment rate 

variable, the coefficient is negative in the long term and positive in the short term, 

which could be a sign of the shortcomings of the Algerian labor market. Among other 

explanations, these shortcomings may be due to lack of information and transparency 

of supply and demand for labor. Our explanation for the short-term positive effect of 

the unemployment rate factor is that there is an important informal sector and an 

inefficient formal sector (not generating enough work) at the same time. In addition, 

we get relatively good consumer prices and value-added price equations. From these 

non-accelerated equations for Algeria 
Keywords: modeling, Philips curve, labor market, Algeria, unemployment, inflation 
______________________________________________________

__ 
Resume  : 
           L'objectif de cet article est d'analyser la dynamique du marché du travail de 

l'économie algérienne à l'aide du modèle de correction d'erreurs. Pour l'évolution des 

taux de chômage et d'inflation pour 1980 et 2016. Cette analyse permet de prédire une 

politique d'inflation restrictive qui a été appliquée. Cette politique, qui n'était pas 

accompagnée de politiques actives de l'emploi, a contribué à l'augmentation du taux de 

chômage algérien entre 1980 et 2016. L'article présentait ensuite le cadre théorique des 

équations des salaires et des prix et le choix des critères expérimentaux adjacents. 

Nous utilisons le modèle ECM, qui prend en compte la dynamique de chômage  et des 

prix à court et à long terme en Algérie. Notre objectif est de définir des normes de base 

qui influent sur les prix, la dynamique des salaires et les coefficients d'ajustement 

associés. Avec ce type de modélisation, nous serons en mesure de fournir des 

informations de base qui nous permettront de mieux comprendre les orientations de la 

politique économique. Pour notre variable de taux de chômage, le coefficient est 

négatif à long terme et positif à court terme, ce qui pourrait être un signe des carences 

du marché du travail algérien. Parmi d'autres explications, ces insuffisances peuvent 

être dues au manque d'information et à la transparence de l'offre et de la demande de 

main-d'œuvre. Notre explication de l'effet positif à court terme du facteur de taux de 

chômage est qu'il existe un secteur informel important et un secteur formel inefficace 

(ne générant pas suffisamment de travail) en même temps. De plus, nous obtenons des 

prix à la consommation et des équations de prix à valeur ajoutée relativement 

satisfaisantes. De ces équations non-accélérées pour l'Algérie 
Mots-clés: modélisation, courbe de Philips, marché du travail, Algérie, chômage, 

inflation  

______________________________________ 

 



 

Modélisation de la courbe de Phillips en utilisant le modèle VECM  Cas de 

l’Algérie  

 

577 

 

INTRODUCTION : 

La modélisation empirique des salaires sur séries temporelles est la 

première étape que nous avons choisi pour modéliser la boucle prix-salaires pour l 

Algerie. Cette dernière constitue, elle aussi, une première étape dans la 

modélisation macroéconomique de l’économie marocaine. L’objectif de la 

modélisation est de mesurer l’impact de la libéralisation des échanges, dans le 

cadre du processus de Barcelone, entre l Algerie et l’Union-Européenne. 

Dans ce travail, nous proposons une estimation, pour, l Algerie  du taux de 

salaire marchand au cours des années 80 et 90. 

Une telle modélisation du taux de salaire repose sur deux spécifications 

alternatives : une relation de Phillips expliquant le taux de croissance des salaires 

par celui des prix et par le taux de chômage et une relation WS (wage setting) 

liant, en niveau, les salaires et les prix au taux de chômage. 

Le choix d’une spécification en niveau ou en taux de croissance n’est pas 

sans conséquences. En effet, de ce choix va dépendre la détermination du taux de 

chômage d’équilibre du modèle. Le degré d’intégration des variables prises en 

compte dans la modélisation est d’une importance majeure dans le choix de la 

spécification. Une étude de la stationnarité des différentes variables utilisées est 

très importante.   

Nous estimons d’abord une équation de salaires en données annuelles portant sur 

la période 1982 à 2016. 

La méthode d’estimation utilisée est un modèle à correction d’erreur 

(MCE) permettant la prise en compte à la fois du court et du long terme. La 

spécification en taux de croissance (courbe de Phillips) correspond généralement 

au court terme alors que celle en niveau (courbe WS) correspond plutôt au long 

terme. Un traitement de la non-stationnarité des variables étudiées y sera très utile 

I- Constats à partir de la base de données disponible  

La modélisation de l’équation de salaires  de l’Algérie devrait nous donner 

une idée sur le comportement des prix et des salaires dans l’économie marocaine. 

Les relations existantes entre les différentes variables intervenant dans l’équation 

devraient nous éclaircir sur l’ampleur des interactions existantes entre ces 

différentes variables. Elles pourraient aussi nous aider à mieux comprendre le 

fonctionnement du marché du travail en Algérie . 

Avant d’entamer la modélisation, une analyse macroéconomique des 

données disponibles semble intéressante, notamment celles concernant le taux de 

chômage, l’inflation et les salaires. 
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1-1 Le taux de chômage 
Le taux de chômage se définit généralement comme le rapport entre le 

nombre d’individus sans emploi qui cherchent activement du travail - ou ceux qui 

sont temporairement mis à pieds -  et le nombre total des employés et chômeurs. 

Le chômage ou son niveau élevé est l’une des caractéristiques des pays pauvres 

ou en développement. Il est aussi l’une des préoccupations majeures des autorités 

publiques de tout pays. 

Comme l’indique la figure 1
2
, depuis 1980, le taux de chômage moyen en 

Algérie n’a cessé d’augmenter en passant de 9% en 1980 à 14% en 1994-1995, 

pour descendre à 12% en 1997 et remonter à environ 14% en 2001.  

En Algérie, le chômage est un problème sérieux. Il est souvent accablant, lorsque 

les gens perdent leur emploi et ne peuvent pas en trouver un autre ou lorsque des 

diplômés n’arrivent tout simplement pas à en avoir un.  

Il représente l’une des raisons essentielles qui expliquent certains 

phénomènes sociaux comme celui de l’émigration clandestine, le banditisme, la 

corruption, le terrorisme, etc. 

Toutefois, une distinction de sexe et de milieu peut facilement être observée 

Ainsi, le chômage dans le milieu urbain est beaucoup plus important que dans le 

milieu rural.  

En effet, dans le milieu rural le taux chômage n’a jamais dépassé le seuil 

de 11% pour les hommes et 4% pour les femmes
3
. 

En milieu urbain, le taux de chômage en Algerie  est très élevé, que ce soit pour 

les hommes ou les femmes. Pour ces dernières, il passe de 14,2% en 1982, à 

25,3% en 1992, puis à 27,6% en 1999. En fin de période, il diminue pour atteindre 

24,7% en 2001. Suivant cette même tendance, mais dans une moindre mesure, le 

taux de chômage pour les hommes en milieu urbain reste élevé,  en passant de 

11,7% en 1982 à 18% en 2001. 

1-2 L’inflation 
Les données récoltées auprès de la direction des statistiques de l’Algérie  

montrent une tendance à la baisse de l’inflation durant les années 1980 et 1990, 

                                           

 
2
 Toutes les figures et tous les graphiques et tableaux sont en annexe 2 

à la fin de ce document. 
3
 Ce faible taux accordé aux femmes est lié aussi aux considérations 

prises pendant le recensement, notamment le fait de considérer en 

dehors de la catégorie de chômeurs, toutes les femmes qui travaillent 

au foyer. 
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puis une tendance à la stabilité entre 0% et 2% à partir de la moitié des années 

1990. 

On peut montrer  que le taux d’inflation en Algérie  a varié de 9,7% en 

1980 à 0,6% en 2001. Toutefois, cette évolution de l’inflation est passée par des 

pics en 1985 (10,13%) et en 1994 (8,12%). Dans tous les cas, il y a une tendance 

générale à la baisse de l’inflation. Cette baisse s’explique par le fait que les 

autorités algériennes   se sont concentrées sur cette cible. La question qui se pose 

maintenant est de savoir si cette politique est réellement une réussite ? Il faut en 

effet comprendre les mesures prises par le gouvernement pour atteindre cet 

objectif. 

Les mesures appliquées dans la lutte contre l’inflation, sont souvent restrictives et 

peuvent provoquer, de manière indirecte, d’autres problèmes comme le chômage. 

Cela a été le cas au Canada et aux Etats-Unis pendant les années 1974-1975 et en 

1979-1981. 

En effet, les taux élevés d’inflation, atteints ces années là, ont 

indirectement provoqué des taux élevés de chômage
4
. Cela s’explique par le fait 

que les autorités politiques canadienne et états-unienne ont cru que le principal 

problème économique était l’inflation, d’où la nécessité, selon eux, d’appliquer 

des politiques économiques restrictives. En résumé, les autorités ont délibérément 

provoqué la récession et la montée du chômage durant ces années-là par le biais 

de ces politiques restrictives. 

suite sur le taux de chômage? Apparemment, ces mesures n’ont pas seulement eu 

des effets négatifs à court terme mais également à moyen terme lorsqu’on observe 

l’évolution de ces deux taux, depuis 1986 jusqu’à 2001. En effet, le taux 

d’inflation est passé de 10,13% en 1986 à 0,6% en 2001 alors que le taux de 

chômage a suivi une tendance inverse, en passant de 8,5% en moyenne (13,8% en 

urbain) en 1985 à environ 13% (19,5% en milieu urbain) en 2001. 

Une étude théorique et une modélisation du taux de croissance des prix, 

des salaires et du taux de chômage d’équilibre (NAIRU) sont nécessaires pour 

mieux comprendre ce phénomène.  

. 

II- Le cadre théorique du modèle à correction d’erreur : 

                                           

 
4
 Voir une vue d’ensemble du programme anti-inflation appliqué de 1975 à 1978 au Canada et ses 

résultats  dans Sargent J. (2005)  
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Ce terme doit avoir un signe négatif, sinon il n’existe pas de phénomène de 

retour à l’équilibre.  

Après avoir trouvé le modèle qui permet de traiter les deux considérations, 

à savoir la non-stationnarité des variables et la prise en compte simultanément de 

la dynamique du court et long terme, nous pouvons l’appliquer à nos séries. 

Toutefois, la non-stationnarité des variables pose des contraintes sur la 

spécification du modèle. En effet, les méthodes usuelles de Engle – Granger, 

Johansen, … se placent dans le cadre de variables intégrées d’ordre un « I(1) ». 

Ainsi, si nous voulons estimer notre équation de salaire en l’interprétant 

comme une relation de Phillips (de court terme) augmentée d’un terme de rappel, 

il faut que ω, p, U et PrdL soient toutes I(1) ou que plusieurs conditions 

d’indexation à long terme soient satisfaites )Heyer, 2000( 

Si nos variables sont toutes I(1), nous pouvons espérer l’existence d’une 

relation de cointégration i.e. une relation linéaire de nos variables qui soit 

stationnaire « I(0) ». Les autres variables de notre MCE étant exprimées en 

différence première « Δ », elles seront, elles aussi, toutes stationnaires. Dans ce 

cas là, nous pouvons estimer notre modèle en utilisant les méthodes usuelles. 

Dans le cas où une ou plusieurs de nos variables ne sont pas I(1), par 

exemple nous trouvons un indice de prix I(2), nous ne pourrons plus estimer notre 

modèle pas les méthodes usuelles. Il faut donc ramener cette variable au cadre 

I(1). Une des méthodes les plus simples consiste à la différencier une seule fois ; 

mais cela posera problème dans la spécification de l’équation de salaire. En effet, 

la courbe WS ne peut plus être exprimée en niveau. 

Ainsi, la première étape avant l’estimation du modèle consiste à définir le degré 

d’intégration des variables
5
. 

.1. Test de racine unitaire : 

La première étape consiste à tester l'ordre d'intégration des séries 

individuelles considérées. Les chercheurs ont développé plusieurs procédures 

pour le test d'ordre d'intégration. Les plus populaires sont le test DickeyFuller 

(ADF) augmenté de Dickey et Fuller (1979, 1981). Le test de Dickey-Fuller 

augmenté repose sur le rejet d'une hypothèse nulle de racine unitaire (les séries 

sont non stationnaires) en faveur des hypothèses alternatives de stationnarité. Les 

tests sont menés avec et sans tendance déterministe (t) pour chacune des séries. La 

forme générale du test ADF est estimée par la régression suivante : 

 

                                           

 
5
 Les variables considérées ici sont les variables rentrant dans la 

détermination de la boucle prix-salaires. 
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Où: Y est une série temporelle, t est une tendance temporelle linéaire, Δ est 

l'opérateur de la première différence, α0 est une constante, n est le nombre optimal 

de retards dans la variable dépendante et e est le terme d'erreur aléatoire; la 

différence entre l'équation (1) et (2) est que la première équation inclut juste la 

dérive. Cependant, la deuxième équation comprend à la fois la dérive et la 

tendance temporelle linéaire pp 

 

.2. Le test de cointégration : 

Une fois qu'une racine unitaire a été confirmée pour une série de données, 

l'étape suivante consiste à examiner s'il existe une relation d'équilibre à long terme 

entre les variables. L'existence de relations d'équilibre à long terme (stationnaires) 

entre les variables économiques est appelée dans la littérature cointégration, ce qui 

est très important pour éviter le risque de régression parasite. L'idée de base de la 

cointégration est que si, à long terme, deux séries ou plus se rapprochent 

étroitement, même si les séries elles-mêmes sont orientées, la différence entre 

elles est constante. Il est possible de considérer ces séries comme définissant une 

relation d'équilibre à long terme, puisque la différence entre elles est stationnaire 

(Hall et Henry, 1989). Un manque de cointégration suggère que de telles variables 

n'ont pas de relation à long terme: en principe, elles peuvent s'égarer 

arbitrairement loin l'une de l'autre (Dickey et al., 1991). Nous utilisons le VAR 

basé sur le test de co-intégration en utilisant la méthodologie développée dans 

Johansen (1991, 1995). La méthodologie de Johansen prend son point de départ 

dans la régression Vector Auto (VAR) d'ordre P donnée  

III)  l’estimation du modèle vectoriel à correction d’erreur (VECM) : 

 

LOGWM = - 12.97 -  0.62 * U + 5.39 * LOGIPCFM 

                                                      (2.23)     (0.05)           (0.49) 

Note : Les chiffres entre parenthèses sont des écarts-type  

 

La relation ci-dessus est une relation WS. Les salaires augmentent avec l’inflation 

et diminuent avec l’augmentation des tensions sur le marché du travail, 

représentées ici par le taux de chômage. 

Le deuxième cas, où nous avons supposé l’existence d’une tendance déterministe 

linéaire dans les données et avons contraint le terme constant à figurer dans la 

relation de long terme, permet de vérifier la robustesse du résultat de la première 

spécification. 
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On peut aussi montrer les résultats des tests de cointégration sous cette dernière 

hypothèse. 

Là aussi, on constate que les deux tests de la Trace et de la valeur propre 

maximale coïncident pour conclure qu’il n’y a qu’un seul vecteur de 

cointégration : 

LOGWM =  5.64 * LOGIPCFM - 0.65 * U 

                          (0.53)                                   (0.06)  

        Note : Les chiffres entre parenthèses sont des écarts-type  

La relation de cointégration trouvée, qu’elle soit avec ou sans constante, 

représente une courbe WS de long terme avec sur-indexation. De ce fait, 

l’hypothèse d’une indexation unitaire des salaires sur les prix est rejetée. Cela 

n’est pas spécifique à notre étude mais un trait partagé par plusieurs modèles 

macroéconomiques notamment français   )  Amadeurs, Mimosa (CEPII, OFCE, 

1996) et Mosaïque (Chauvin, Heyer et Timbeau, 1999).  

Les salaires augmentent avec l’inflation et diminuent avec l’augmentation des 

tensions sur le marché du travail, représentées ici par le taux de chômage. Le 

coefficient de ce dernier est négatif, nous avons obtenu le signe attendu à long 

terme. Donc, à ce stade l’hypothèse de l’existence d’une seule relation de 

cointégration est validée. 

Les deux spécifications précédentes sont estimées avec ou sans constante dans les 

données et toutes les deux montrent l’existence d’une seule relation de 

cointégration entre log (wm), U et log (ipcfm). 

Nous devons choisir une seule spécification. Nous allons prendre en 

compte la première spécification où nous avons contraint le terme constant à 

apparaître uniquement dans la relation de long terme. En effet, la deuxième 

spécification est rejetée du fait que la constante dans la relation de long terme est 

significativement différente de 0. De plus, ce résultat paraît plus satisfaisant du 

point de vue économique, puisqu’il permet d’écarter l’hypothèse d’une dérive 

permanente du taux de croissance des prix et des salaires. Ceci va se répercuter 

aussi sur le taux de chômage d’équilibre (NAIRU) qui ne présentera pas de 

tendance.   

En résumé, notre analyse portera sur une équation de salaire dont la relation de 

long terme inclut une constante et dont les variables taux de chômage, 

productivité et indice de prix à la consommation sont considérées comme étant 

exogènes
6
. 

                                           

 
6
 Cela n’est pas complètement juste, puisque nous allons voir après 

(estimation de l’équation des prix) que la variable IPCFM est une 
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L’estimation finale du VECM sur nos observations est donc la suivante : étant 

donné que nos variables sont toutes intégrées du même ordre, nous pouvons dire 

que notre vecteur de cointégration est unique. 

Dans ce cas précis, nous pouvons employer les méthodes envisagées par Engle et 

Granger. 

La méthode en deux étapes de Engle et Granger consiste d’abord à 

estimer par les MCO la relation de long terme et calculer le résidu, 

(3’)              et = log(Wm) t - α0 – α1 log(ipcfm)t – α2Ut 

Ici,  α0  représente la constante de notre relation de long terme ; 

 et  est le résidu de l’équation de long terme. Il est aussi le résidu 

d’une courbe WS. 

Dans une deuxième étape, la méthode permet d’estimer par les MCO 

la relation dynamique (court terme) :  

(3’’)               ∆ log(Wm)t = γ et-1 + Σαi ∆log(ipcfm)t-i + Σβi ∆Ut-i + Σδi 

∆log(Prdlm)t-i + ut 

 

Avec 

 i le nombre de retards ; 

 α, β et δ des coefficients économétriques 

Ici, la relation dynamique est une courbe de Phillips augmentée par un 

terme de rappel vers l’équilibre. 

                                                                                                                    

 

variable aussi endogène. Cela veut dire que notre équation de salaire 

n’est pas seulement  une simple équation mais c’est un modèle 

structurel. 
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Le coefficient γ (force de rappel vers l’équillibre) doit être 

significativement négatif. 

IV- Résultats des estimations du VECM : 

4-1 Différentes spécifications de l’équation de salaires 

L’estimation de notre premier VECM, nous donne l’équation de 

salaire suivante7 (4’) : 

DLog(wm) = -0,16*[ Log(wm)-1 - 5,71*log(ipcfm)-1 + 0,67* U-1 + 

14,17] - 0,53*Dlog(wm)-1  

                            [-5.04]                            [-9.61]                            [10.32]             [5.17]      [-3.49]                         

+0,05* Dlog(wm)-2 + 1,33* Dlog(IPCFM)-1 - 0,46*Dlog(IPCFM)-2 + 

0,06*D(U)-1 +        

  [0.37]                                [2.51]                                     [-0.92]                                    [3.14]                              

0,02*D(U)-2 - 0,22*Dum94  

[1,003]               [-3.62]                                                             

Avec dum94 une variable indicatrice de chocs non pris en compte par 

les variables explicatives présentes en l’année 1994. 

En ajoutant dans l’équation une autre variable indicatrice de choc 

« dum99 » relative à l’année 1999; nous obtenons un meilleur résultat 

par rapport au précédent.  

L’équation de salaire nouvellement estimée est la suivante (4’’): 

                                           

 
7
 Les chiffres entre [ ] sont les t -stat. 
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DLog(wm) = -0,17*[ Log(wm)-1 - 5,38*log(ipcfm)-1 + 0,62* U-1 + 

12,76 ] - 0,4*Dlog(wm)-1  

                            [-7.39]                             [-8.45]                            [9.07]              [4.34]       [-3.15]                         

+0,07* Dlog(wm)-2 + 0,99* Dlog(IPCFM)-1 - 0,52*Dlog(IPCFM)-2 + 

0,06*D(U)-1 +   

  [0.63]                               [2.49]                                     [-1.38]                                     [4.48]                              

0,02*D(U)-2 - 0,22*Dum94 - 0,12*Dum99 

[0.01]                 [-5.02]                 [-2.53]                           . 

Les deux équations obtenues ci-dessus répondent parfaitement aux conditions 

relatives à la bonne marche d’un modèle à correction d’erreur. En effet, l’écriture 

du ECM est juste. Elle correspond à l’équation (3’’) : Nous avons une dynamique 

de court terme de type courbe de Phillips augmentée par un terme de rappel 

correspondant à la relation de cointégration retardée d’une période.  

Pour qu’il y ait un retour vers l’équilibre (caractéristiques des MCE) il faut que le 

terme de rappel, appelé « γ » dans l’équation (3’’), soit négatif. Cette condition est 

respectée pour nos deux estimations. En effet, le terme de rappel vers l’équilibre 

est égal respectivement pour la première et deuxième équation à -0,16 et -0,17. 

Pour les deux estimations, les termes en taux de croissance retardés de deux 

périodes ne sont pas significatifs alors que ceux retardés d’une seule période le 

sont. Ce qui veut dire que l’impact sur la variation du taux de salaire, pour une 

année n, des différentes variables explicatives est beaucoup plus sensible aux 

variations de l’année n-1 qu’aux variations relatives à l’année n-2. 

Mais une chose que nous ne pouvons pas faire passer inaperçue est le signe du 

coefficient relatif au taux de chômage. Nous avons un bon signe dans la relation 

de cointégration (signe négatif) mais nous avons aussi un mauvais signe dans la 

relation de court terme (signe positif). Nous savons qu’en théorie le taux de 

chômage varie de façon inverse par rapport au taux de salaire. Le signe attendu est 

alors négatif. Cette démarcation par rapport à la théorie nous pose problème.  

A ce stade de spécification, nous n’avons pas introduit la variable productivité du 

travail (Prdlm) ni en niveau ni en taux de croissance. 
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En niveau, la variable « Prdlm » ne peut pas être introduite dans la relation de 

long terme à cause du nombre réduit des observations de notre échantillon (37 

observations)
8
. 

En taux de croissance, il est tout à fait possible de l’intégrer dans la relation 

dynamique (court terme) mais à un seul retard. La cause de cette restriction vient 

toujours du nombre réduit des observations de notre échantillon. 

En introduisant la variable productivité dans la partie dynamique de l’équation 

nous obtenons le résultat suivant (4*): 

DLog(wm) = -0,095*(Log(wm)-1 - 7,63*log(ipcfm)-1 + 0,9* U-1 + 

22,23) - 0,22*Dlog(wm)-1  

                             [-5.63]                              [-8.5]                              [9.5]             [5.29]      [-2.04]                         

- 0,005* Dlog(wm)-2 + 0,58* Dlog(IPCFM)-1 + 0,14*Dlog(IPCFM)-2 

+ 0,04*D(U)-1 +   

  [-0.05]                               [1.61]                                         [0.5]                                       [3.78]                              

0,02*D(U)-2 - 0,12*Dum94 - 0,04*Dum99 + 0,62*Dlog(Prdlm) 

[2.03]                 [-2.54]                   [-0.89]                    [3,79]                                    

La variable indicatrice Dum99 étant non significative lorsqu’on 

introduit la variable Prdlm, nous l’avons éliminée de la dynamique de 

l’équation. Le résultat de cette nouvelle spécification est le 

suivant (4**):  

DLog(wm) = -0,09*(Log(wm)-1 - 7,37*log(ipcfm)-1 + 0,87* U-1 + 

21,18) - 0,22*Dlog(wm)-1  

                           [-5.88]                            [-9.1]                              [10.2]               [ 5.59]     [-2.14]                         

- 0,027* Dlog(wm)-2 + 0,53* Dlog(IPCFM)-1 + 0,16*Dlog(IPCFM)-2 

+ 0,04* D(U)-1  +   

                                           

 
8
 Le logiciel n’arrive pas à estimer la relation de cointégration avec 

quatre variables (y compris la variable endogène log(Wm)) plus la 

constante. 
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  [ -0.31]                               [1.5]                                         [0.57]                                     [ 3.79]                              

0,02*D(U)-2 - 0,1*Dum94 + 0,69*Dlog(Prdlm) 

 [2.15]                [-2.37]                  [4,97]                                    

 

Le taux de chômage varie à l’inverse du taux de salaire à long terme mais à court 

terme, il varie positivement, notamment pour la période précédente. 

Le résultat de court terme s’oppose à ce que la théorie nous enseigne, sauf que des 

imperfections du marché du travail peuvent intervenir pour changer les résultats 

théoriques. En effet, le marché du travail algérien , tout comme plusieurs pays en 

développement, est  très spécifique et connaît beaucoup d’imperfections. La 

présence d’activités informelles rend la collecte de données statistiques très dure.  

Le secteur informel  en Algérie occupe une place importante et peut à lui seul 

expliquer le résultat de court terme que nous obtenons. En effet, lorsque des 

travailleurs sont licenciés ou lorsque des diplômés ne trouvent pas de poste à 

pourvoir, ils sont automatiquement orientés vers le secteur informel. Ils espèrent 

gagner leur vie, en attendant un poste plus sûr dans le secteur formel. Cette 

réaction est typiquement spécifique aux pays en développement qui n’ont pas de 

système d’indemnisation sociale de travail. Effectivement, en Algérie , un père de 

famille licencié ne peut bénéficier ni d’indemnisation-chômage ni de revenu  

Ce comportement automatique, d’aller vers le secteur informel, trompe les 

statistiques officielles concernant le nombre de chômeur dans le pays et baisse, à 

court terme, l’offre d’emploi dans le secteur formel. 

Cette baisse fictive de l’offre de travail se traduit à court terme par une baisse du 

taux de chômage aux yeux des officiels. 

Cette information est partagée entre employeurs et syndicats de salariés. Ce qui 

facilite les négociations de ces derniers pour des augmentations éventuelles de 

salaires. Ainsi, notre résultat de court terme s’explique principalement par la 

nature du marché du travail algérien , par l’existence ou non de systèmes 

d’indemnisation sociale de travail et surtout par une absence d’une stratégie claire 

de développement. En effet, les années 1980 et 1990 ont été caractérisées par 

l’ouverture du marché européen au marche Algérien  et par une politique anti-

inflationniste restrictives. Ces circonstances ont été favorables à une compétitivité 

faible des entreprises marocaines et par conséquent à une faible création d’emploi. 

Cela s’ajoute à une déficience dans le fonctionnement du marché du travail liée 

principalement à une absence d’une réelle politique active d’emploi cohérente 

avec les changements que connaissait le pays durant cette période, couplée avec le 

manque d’information et de transparence concernant les offres et demandes de 

travail.  
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A long terme, les résultats de nos estimations sont conformes à la théorie. En 

effet, la relation de cointégration donne une relation inverse entre taux de salaires 

et taux de chômage. Une relation théoriquement satisfaisante. 

Pour ce qui concerne l’inflation, elle est significative pour la période précédente. 

Elle a un coefficient de signe positif. Le taux de salaire augmente avec 

l’augmentation des prix. 

Quant au taux de salaire retardé d’une période, il est significatif dans toutes les 

spécifications proposées et a un coefficient de signe négatif. Ceci veut dire que le 

taux de croissance du salaire marchand augmente lorsque son niveau de la période 

précédente baisse.  

Pour ce qui concerne le taux de croissance de la productivité du travail, il 

augmente avec l’augmentation des salaires. Plus la productivité du travail 

augmente plus les taux de croissance des salaires s’améliorent (respectivement de 

0,69 et 0,62)
9
. 

CONCLUSION 

Ce travail a été mené dans le but de modéliser une boucle prix-salaire de 

l’économie algérienne . Cette dernière modélisation rentre dans le cadre d’une 

modélisation plus large et plus complexe que constitue la modélisation 

macroéconomique de l’économie de l Algérie  . L’objectif est de mesurer, 

l’impact de l’ouverture de l’économie de l Algérie  aux différents produits en 

provenance de l’Union Européenne, dans le cadre du processus de Barcelone qui 

donnera lieu à une zone de libre-échange entre ces deux partenaires en 2012. 

La modélisation de l’équation de salaire (composante de la modélisation de la 

boucle prix-salaires) a été menée à l’aide des techniques multi-variées de la 

cointégration. La relation de cointégration, appelée aussi relation de long terme, 

est une courbe WS. L’équation dynamique que nous avons estimée, désignée 

comme une relation de court terme, est une relation de Phillips augmentée. Les 

résultats obtenus présentent à la fois de bons et de mauvais signes.  

Pour ce qui est de mauvais signe, nous avons trouvé un coefficient de taux de 

chômage positif  à court terme. Ceci est un problème d’ordre théorique puisqu’il 

suggère que lorsque le taux de chômage baisse, le taux de croissance du salaire 

baisse aussi. Cela trouve son explication dans la nature du marché du travail 

algérien  et les imperfections qui y incombent. En effet, le marché du travail 

algérien  se compose en deux secteurs distincts, un formel et l’autre informel. Ce 

dernier est d’autant plus développé que les politiques d’emploi actives sont 

timides ou incohérentes avec les autres politiques économiques destinées à 
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accompagner les changements radicaux que l Algerie connaissait durant cette 

dernière décade. Toutefois, à long terme, nous retrouvons une relation inverse 

entre taux de salaires et taux de chômage. Relation satisfaisante du point de vue 

théorique. 
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